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LaRefyonJe  à la  lettre  de  on  finir  le 

‘T'nncc  5 çnuoyee  k «JÏÏfejjteurs  du 
Parlement  de  Bordeaux. 


Onseignevr, 

Vous  aviez,  infte 
fubieâ:  de  craindre 
que  non  celte  com- 
pagnie, mais  toute 
la  France,  fçift  vn 
mauuais  incrément 
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de  voftre  abfence  de  la  Cour  6e  de  tous 
les  autres  Princes  6c  Seigneurs , le  (quels 
fe  font  engagez  à voftre  retraite  , car 
nous  vous  fupplions  tres-hnæMement 
de  croire  que  perforine , quoy  que  fort 
aft'edio.né  à voftre  fqruice,  ne  peur  louer 
ny  approuuer  le  procédé  dont  vous  aués 
vfé , pour  reprefenter  au  Roy  vos  plain- 
tes 6c  mefcontentemens,&  quand  ils  fe-. 
raient  les  plus  iuftçs  6c  coniiderables  da 
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monde,  voftre  eflongnemtnt  leurofte 
cefte:  qualité , 6c  les  faid  tenir  pour  pré- 
texte 6c  couleur  , feruant  de  mauuais 
delfeing.  Vous  ne  pouuez  doubter  de 
l’affeétion  que  cefte  ccmpagnie  porte  à 
voftre  feruice  : La  qualité  que  vous  te- 
nez en  ceft  eftat  nous  en  doibt  rendre  de 
tres-afteurez  tefmoignage , ayant  tout 
iours  eu  vn  delfeing  particulier  de  ce  qui 
regarde  b honneur  6c  le  bien  des  Princes 
du  Sang , mais  comme  elle  ne  doibt  rien 
de  plus  cher  au  monde  que  le  feruice  de 
fa  Maiefté , elle  ne  peut  diflimuîer , en- 
cores  moins  approuuer  les  adiôs  6c  def- 
feins  qui  femblent  contraire  à fendit  fer- 
uice, quoy  quils  procèdent  de  la  part 
des  Princes  de  fon  fang  : Au  contraire 
elle  doit  employer  l’authorité  fouuerai- 
ne  qu’il  a pieu  à fa  Maiefté  mettre  entre 
les  mains  pour  le  faire  obéir  ôcrecon- 
noiftre  3 linon  par  les  voy  es  de  la  Iuftice, 
pour  le  moins'  par  les  voyes  de  remon- 
îtrances.  Or  Monseignevr,  nous 
vous  reprefentons  donc  f honneur  que 
cefte  ccmpagnie  vous  doibt , que  toute 
alfociation  6c  ligue  qui  fe  traide' entre 
les  fubieds  du  Roy  , jc’eft  vn  crime  de 
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îcze  Mâiefté  , quoy  quelle  porte  far  la 
front  ce  beauôe  Ipecieuxpretexte  de  l’v- 
tilité  pubîicque  Sc  reformation  del’E* 
ftat  : car  fi  vn  fubied  fe  veut  plaindre  à 
fon  Roy,  il  fe  doit  rendre  prez  de  luy,  &£ 
y procéder  par  la  voye  de  fes  tres-hum- 
blés  remcnftrances.  La  propofition  que 
vous  nous  faides  des  Eftats  generaux  fe* 
roit  fort  louable  fi  vous  y eufiiez  ainfi 
procédé,  d’autant  que  ceft  le  remede  le 
plus  conuenable  pour  pourueoir  aux  de* 
{ordres  qui  furuiennent  en  vn  Eftat. 
*Mais  le  chemin  que  vous  auez  tenu  sé- 
ble  fort  contraire  a cela  quelque  peine 
qu’ils  prennent  d’en  leuer  le  foupçcn,  3c 
lafurprinfe  de  Mezieres  en  veftrepre- 
(ence,a  l’infiant  de  vos  plaintes  adioufte 
fort  à la  mauuailè  impreflion  que  l’on 
peut  prendre  de  vos  adions,  car  vous  ne 
deuez  audorifer  deypltre  prefencevne 
telle  defobeifi'ance  artificieufement  défi 
guifée  par  Monfieur  de  Neuersqu’ila 
commife  fous  pretexte  de  la  deffiance 
en  laquelle  il  dit  eftre  entre  celuy  qui 
y eommandoit.  Or  pour  examiner  par- 
ticulièrement vos  plaindes , lefquelles 
vous  auez  voulu  eftre  veuës  &rconfide- 
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rccs  par  nous,  &:  mefmes  nous  auez  con* 
uiéd’y  ioindrelesnoftres:  il  nous  fem- 
ble  quelles  reçoiuent  diuerfes  confidc- 
rations , car  les  veuës  tendent  à la  refor- 
mation des  defordres  qui  font  de  long 
temps  en  ceftEftat  , ôc  qui  ont  pris  leur 
naiflance  dans  les  guerres  ciuilles  depuis 
cinquante  ans  , defquelles  vous  ne  de-* 
uez  delirer  que  la  mémoire  s’en  rafrai- 
chiffe  dans  les  efprits  de  ceux  qui  ont 
fupporté  le  mal  pour  des  raifons  particu- 
lières à voftre  maifon,  que  vous  fcauez 
trop  mieux  confiderer , pour  le  moins  ce 
nous  femble  vn  mauuais  artifice  pour 
vous  acquérir  creance  &:  bien-veiilance 
parmy  tous  les  defordres  de  ceft  Eftat* 
Ton  ne  peut  que  loüer  voftre  intention 
d’endefirerla  reformation,  Sc  tenir  la 
main  que  les  refolutions  qui  en  feront 
prifes  foyent  mieux  exécutées  quelles 
n’ont  efté  apres  les  Eftats  tenus  par  trois 
diuerfes  fois  en  ce  Royaume  : Mais  peu 
de  gens  loiieront  que  vous  ayez  voulu 
imputer  ce  defordre  à la  mauuaifç  con~ 
duitte  de  la  Royne  depuis  la  minorité 
du  Rov,ôc  prendre  ce  fubie£t&;  occafion 
deidaimer  le  gouuernment  des  affaires 
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publiques: car  ff  elle  n'a  pourueu  aux 
fordres  (comrqé  à la  vérité  il  cft.  difficile* 
& faut  vn  longtemps  pour  y pourueoir;} 
auffi  faut-il  reconnoiftre  la  venté  que  le 
mal  tfeA:  creuny  augmenté  en  fon  tëps: 
Les  autres  plaintes  contenus  en  voftre 
lettre  regardent  voftre  intereft  particu- 
lier touchant  le  gouuernement  pre^ 
fent  des  affaires  publiques , nous  nous 
femmes  affez  informez  quel  traite- 
ment vous  y auez  receu  de  la  Roync, 
6c  quelle  part  6c  congnoiffance  elle 
vous  a donné  des  affaires  du  Roy , mais 
nous  oferons  bien  dire  que  la  qualité 
que  vous  tenez  en  ce  Royaume  , de 
Premier  Prince  du  Sang  * la  obligée 
de  vous  admettre  en  tous  fes  confeils,  6c 
n’a  peu  donner  la  congnoiffance  des  af- 
faires a gens  de  moindre  condition  pour 
vous  en  priuer,  fans  contreuenir  aux  loix 
6c  vfage  de  ce  Royaume  , il  fuffîroit 
pour  exemple  de  cela  de  reprefenter  ce 
qui  fut  pratiqué  en  la  perfonne  du  Roy 
de  Nauarre  ( pere  du  deftunt  Roy  que 
Dieuabfolue)  pendant  la  minorité  du 
Roy  Charles , nous  eftimons  auffi  apres 
auoir  veu  la  relponce  que  la  Roy  ne  fait 
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a voftre  lettre, laquelle  il  luy  a pieu  nous 
enuoyer,  qu’elle  s’eft  fort  dignement 
portée  en  voftre  endroid,  ce  qu’elle  dé* 
fire  continuer  a l’aduenir,  mefhiesy  ad* 
ioufter  pour  vous  donner  en  cefte  occa- 
lion  toute  forte  de  contantemçnt.  Vous 
faides  particulièrement  plainte  de  ce 
que  le  mariage  du  Roy  a efté  refolu  fans 
vous  en  communiquer  , duquel  nean- 
moins la  Royne  afleure  vous  auoir  pat 
plufieurs  fois  parlé , 5c  à feu  Monfieur  le 
Comte  de  Soiflons,5c  auoir  efté  affiftée 
fur  ce  fubied  de  bon  aduis,  fi  le  mariage 
vous  fembloit  preiudicier  à la  France,  il 
femble  qu’il  euft  efté  plus  à propos  de 
l'interrompre  lors  que  les  premiers  ad- 
uis  en  furent  iettez,5creprefènterfran* 
chement  la  confequence  dudit  mariage 
fans  que  Ton  fi  embarqu  rft  fi  aüant  que 
Ton  a faid  depuis,  en  forte  que  l’on  ne 
fenpeutdefdire  fans  offeheer  grande* 
ment  le  Roy  d’Efpagne  , nous  ne  pou- 
u5s  celer  que  les  Alliances  que  les  Prin- 
ces font  enfemble  ne  foyent  de  très- 
grande  confequence,  5c  ne  puilfent  fai- 
re naiftre  desialoufies  parmy  les  Prin- 
cesvoifins  3 principalement  au  fîecle 
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©ü  nous  viuons , dans  lequel  les  Princes 
Chreftiens  ne  font  tous  vnis  fous  vne 
rhefme  religion  : mais  T Alliance  quife 
traide  du  cofté  d’Angleterre  peut  re-» 
foudre  toutes  difficultez  , poürueu  qu’il 
plaife  à Dieu  que  toutes  choies  fiicce- 
dent*  Vous  faides  vne  plainde  bien 
confiderable  , &:  qui  mérité  que  la  Roy- 
ne  foit  fuppliée  d’y  pouruoir  à Taduenir^ 
que  les  grandes  charges  de  la  Cour , ny 
le  Gouuernement  des  Prouinces  8c  pla- 
ces ne  foyent  plus  vendues  * ainsfoyent 
baillées  pour  recompence  aux  gens  d@ 
bien  , &;  qui  ayent  feruy  le  Roy  aux  oo» 
calions  de  la  guerre  : car  la  recompence 
que  r on  faid  a vn  homme  de  mérité  eft 
caufe  que  mil  expofent  leur  vie  pour  ac^ 
quérir  de  la  réputation,  3c  fe  rendre  âi*? 
gne  de  recompence  : au  contraire  quand 
les  charges  font  départies  à gens  peu  e~ 
liimez  6c  mal  conditionnez  , cela  det 
courage  &;  defefpere  les  gens  de  biem 
Vous  blafmez  aulïi  la  tres-grande  libé- 
ralité que  Ton  faid  des  finances  du  Royÿ 
quin  eft  à la  vérité  de  peu  d* important 
ce,  car  par  fuccefiion  de  temps  elles  peu* 
ïjent  tellement  incommoder  fâ  Maielté 
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qui  îuy  feroit  cbtraint  de  recourir  à des 
remedes  qui  le  feraient  rendre  odieux 
à fbn  peuple * 5c  qui  pis  eft  les  plus  gran- 
des defpences  ont  efté  employées , ainfi 
que  nous  auo ns  appris  par  ladite  lettre* 
pour  gratifier  ceux  qui  ne  fe  font  con te- 
nus au  deboir  de  bons  5c  fidels  fubiets; 
C’eft  vn  malheur  auquel  il  faut  pour-- 
ueoir  , qui  s’eft  introduit:  depuis  cin- 
quante ans  en  ce  Royaume  , que  pour 
auoir  les  charges  5c  autres  bien-faits 
du  Roy  il  faut  faire  des  menaces  5c.  pra- 
tiques contre  fbn  feruice,  c’eft  à la  véri- 
té par  la  voye  de  la  Iuftice  , 5c  non  par 
des  gratifications  que  Ion  arrefte  le  cours 
de  la  defbbey  fiance»  Toutes  ces  plains 
tes , quoy  que  iuftes  en  partie  ne  vous 
peuuent  excufer  de  vous  rendre  auprès 
du  Roy , le  feruice  que  vous  y deuez , fi 
le  refpeet  de  ladite  Maiefté  qui  vous  doit 
eftre  graué  dans  le  cœur  , 5c  dont  vous 
deuez  fcruir  d5 exemple  à tous  fes  fub- 
iets  , n5  a ce  pouuoir  fur  vous  que  de 
vous  porter  à ce  deuoir  , 5c  vous  retirer 
&:  départir  de  Tafibciation  qu’il  femble 
que  vous  ayez  faite  5c  dreffee  contre 
Ton  feruice  * qui  ne  peut  apporter  que 
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la  ruyne  6c  defolationde  ce  fl:  Eftat , que 
voftre  intereft  particulier  , que  la  part 
que  vous  6c  les  voftres  pouuez  preten- 
dre  en  ce  Royaume , vous  force  6c  obli- 
ge à reprefenter  deuant  vos  yeux  le  mal- 
heur dans  lequel  vous  Tallez  plonger,  6c 
la  fignalée  perte  que  vous  ferez  en  fa 
defolation  , 6c  fi  ny  l’vne  ny  l’autre  de 
fes  confiderations  ne  peut  fléchir  voftre 
eourage:Reprefentez  vous  comme  dans 
vn-tableau , tous  les  malheurs  6c  calami- 
tez  qu’apportent  les  guerres  ciuilles, 
dont  la  caufe  feulle  vous  fera  imputée, 
quelle  maledi&ion  tout  le  monde  vous 
donnera , que  pour  voftre  intereft  parti- 
culier il  faille  rompre  la  iouyffance  d’ vn 
fi  long  repos.  Prenez  garde  que  quel- 
cun  pouffe  de  defefpoir  s’imaginant  que 
la  fin  de  voftre  vie  feroit  la  fin  de  tous 
malheurs  mefprife  la  fienne  pour  fe  ren- 
dre maiftre  de  la  voftre  : ceft  la  fin  ordi- 
naire Scia recôpence  des  perturbateurs 
du  repos  d’vn  Eftat  que  d’eftre  enfèue- 
ly  dans  fes  premières  ruines.  Nous  prios 
Dieu  qui  deftourne  de  vous  ce  mauuais 
6c  funefte  accident  5 comme  defireux  de 
voftre  grandeur  6c  çonferuation  , mais. 
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nous  le  fiipplions  auffi  de  noftrc  cœur,  6c 
de  toute  noftre  affedion  de  vous  inspi- 
rer dans  le  cœurvniainddefir  d’ hono- 
rer &feruir  le  Roy  , 6c  à luy  la  volonté 
de  vous  aymer  6c  chérir  comme  la  prin- 
cipalle  6c  plus  confiderable  pcrfonne 
qui  foit  dans  fon  Royaume. 


«w  mon  fieu  t le 
Lieutenant  Ciuil,  & monfieurleProcu- 
rcur  du  Roy  à lean  de  Bordeaux, & à Ieati 
Miîlot  d’imprimer,  vedre , & diftribuer  laRc- 
fponceà  la  lettre  de  monfieur  le  Prince  , en- 
uoyeeà  Meilleurs  du  Parlement  de  Bordeaux, 
& defFences  'a  tous  Libraire* , Imprimeurs,  6c 
autres  de  l’imprimer  à peine  de  l'amende,  ÔC 
de  confifcation  des  exemplaires.  Faid  le  iS.  de 
Mars  1614. 

H De  Mes  me  s. 
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